Dévoilement d’une plaque au Château de Bégué

Cazaubon - Jeudi 16 octobre 2014

Monsieur le Maire,

Monsieur le Préfet,

Monsieur le Sénateur,

Madame la Conseillère Générale,

Mesdames et Messieurs les élus, 

Messieurs les Présidents d’associations patriotiques,

Mesdames et Messieurs,

Mes premiers mots seront pour féliciter la municipalité de Cazaubon et son nouveau maire, Jean-Michel Augre, pour avoir pris une si belle initiative

Le dévoilement de cette plaque nous rappelle à tous la tradition républicaine d’accueil et d’humanisme à laquelle le Gers n’a jamais tourné le dos tout au long de son histoire.

Conseiller général de Valence sur Baïse, je suis l’élu d’un canton encore marqué par l’accueil en 1940 de réfugiés alsaciens qui fuyaient l’occupation nazie.

Je suis aussi le député d’un département qui quelques années auparavant avait accueilli les réfugiés républicains espagnols fuyant le franquisme au cours de la « retirada ».

Chacun comprendra qu’au moment où des idées d’intolérance progressent en France, et même dans notre département, il me semble important de rappeler tout cela.

La France est d’abord et avant tout le pays des lumières et des droits de l’homme, c’est à dire une terre d’accueil et de référence pour les peuples opprimés et ballotés par l’histoire. 

Parfois, la France a malheureusement tourné le dos à ses valeurs. Il faut le reconnaître, et la période de la collaboration reste de ce point de vue une cicatrice dans notre mémoire nationale.

Pour autant, à la collaboration des uns a répondu la résistance des autres. Cette résistance a pris de nombreuses formes. La Résistance armée, bien sûr, alors que nous avons fêté les 70 ans de la Libération de la Gascogne comment ne pas avoir à cet instant une pensée pour les nombreux maquis gersois.

Mais la résistance c’est aussi la désobéissance, c’est l’asile offert à des personnes persécutées, qu’ils s’agissent des opposants politiques au régime nazi ou des communautés juives persécutées, plus tard des aviateurs anglais ou américains.

Sous l’occupation, héberger une personne recherchée par la gestapo ou la milice demandait tout autant de courage que de rejoindre un maquis. De ce point de vue, ce qui s’est passé ici au Château de Bégué, le courage magnifique d’Henri et Simone d’André, forcent notre admiration.

Le fait que plusieurs gersois aient été reconnus comme « Juste » par l’Etat d’Israël fait honneur à notre département tout entier. Comme les combattants de la Résistance ou de la France libre, ils ont eux aussi sauvé l’honneur de la France.
On a dit et répété combien la SHOAH est une tragédie universelle. Mais certains s’obstinent encore à insulter l’histoire. Pour bien comprendre ce qui s’est joué dans les murs de ce château si discret, il faut bien rappeler l’indicible vérité : Il y avait environ 320 000 juifs en France en 1940, français ou étrangers venus s’y réfugier. 76.000 ont été déportés, 2551 seulement sont revenus, et parmi ces derniers aucun enfant. 

Le centre de Bégué n’a pas seulement accueilli des personnes fuyant l’antisémitisme mais aussi des réfugiés politiques ou des réfractaires au STO.

Cette cérémonie revêt une signification éducative et morale : éducative, car Henri et Simone d’André prouvent que, même sous la menace de représailles, la Résistance est possible et que l’on peut s’opposer au mal dans un cadre collectif comme à titre individuel.

Signification morale aussi, car la reconnaissance envers ceux dont la conduite a été exemplaire est un devoir que chaque français doit honorer. C’est ce que nous faisons ce matin tous ensemble.

Vous me permettrez d’associer à notre hommage non seulement le maire de l’époque , André Sentou et son épouse - eux aussi Justes parmi les nations - mais également les très nombreux habitants de ce canton qui ont permis de sauver des vies en gardant le silence sur ce qui se passait ici au Château de Bégué. 

Je vous remercie.

